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E U R - I IXJ F O

Les parcs de loisirs sont con­
cernés à divers titres par le pa­
trimoine religieux et il n’est 
nullement saugrenu de citer ce- 

lui-d conime un des thèmes privilégié et 
incontournable de ce tourisme culturel: à 
travers les parcs patrimoniaux d’une part et 
leur interprétation culturelle et spirituelle 
d'autre part.

Parcs patrimoniaux

À la demande circonstanciée des visiteurs, 
les parcs naturels et culturels d’origine 
religieuse offrent une réponse de qualité; 
de plus, les parcs thématiques héritent 
bénéfiqucmcnt des racines culturelles issues 
du patrimoine religieux.

Motivations

Comme l’évoquait déjà, en 1985, un article 
précédent de Téorosni sur les nouvelles 
sensibilités culturelles, deux courants se 
développent parallèlement aujourd'hui et 
sont destinés a se rencontrer et se renforcer 
mutuellement.

D’une part, de plus en plus de visiteurs, 
résidents et touristes, s’intéressent aux pa­
trimoines et phénomènes religieux: par­
tout et en nombre croissant, ils se présen­
tent dans des abbayes, églises hi stori ques et 
musées à contenu religieux.

D ’ail leu rs, de tout temps et pl us que jamais, 
les êtres humains n’ont-ils pas cherché des 
réponses satisfaisantes aux questions fon- 
damenta les et existentielles qu’ils se posent: 
D’où venons-nous? Où allons-nous? 
Pourquoi la mort? Qu’y a-t-il après? Quel 
est l’avenir de la planète?

En outre, dans un monde de mobilité et de 
déracinement, ne sont-ils pas en quête 
aussi de leurs racines sociales, culturelles et 
spirituelles?

Monsieur AngSré Hut Bhjkev es, Belgique, est 
journaliste,, formateur et expem-çonLse'il tin ani­
mation îôurishqije.

Parcs de loisirs 
et patrimoine religieux
André Huf

Parcs naturels et culturels

Parmi les parcs paysagers, il faut compter 
un nombre important (fabbayes, couvents, 
béguinages et in suturions caritatives re­
ligieuses, presbytères.,, qui ont développé 
des jardins d’agrément et îles cultures de 
plantes médicinales^. En outre, on assiste 
actuellement à une redécouverte émer­
veillée des grands cimetières urbains, 
comme celui du Père Lachaisc, à Paris, qui 
offrent, en pleine ville, des aires de verdure 
et de calme, des invitations à un pèlerinage 
culturel à la recherche de personnages 
célèbres qui y sontenterrés ainsi que l'ad­
miration de chefs-d oeuvres réalisés par 
des artistes sculpteurs de réputation0*. 
Certaines abbayes en ruines, détruites par 
les guerres et la Révolution française, sont 
reconnues et classées tout à la fois comme 
réserves naturelles, refuges pour une faune 
et une flore exceptionnelles, centres de 
rencontres et d’animation culturelles, base 
d’interprétation de l’architecture et de 
l’expérience monastiques.

Ils font partie, les uns et les autres, de cet 
héritage patrimonial que la Charte de Flo­
rence (1981), élaborée par le Comité In­
ternational des Jardins Historiques, veut 
sauvegarder et mettre en valeur. C’est 
pourquoi la Commission des Commu­
nautés Européennes, décidant de pour­
suivre son action pour la dixième année 
consécutive en faveur du patrimoine 
architectural et d’organiser, depuis 1988, 
un concours centré sur des thèmes an nuels, 
a choisi les jardins historiques considérés 
comme des monuments, pour l’année 
199JW

Racines culturelles

11 est impossible de visiter la Ciré des 
Sciences et de l’industrie de La Villette, à 
Paris, ou le Futuroscope de Poitiers con­
sacré à l’image et à la communication sans 
évoquer les contributions créatrices qu’ont 
apportées ces hommes et ces femmes des 
monastères comme autant d’antécédents 
irréversibles à l’histoire culturelle, artisti­
que et scientifique des pays occidentaux.

Le réseau des abbayes cisterciennes nota­
mment et les routes de pèlerinage vers 
Compostelle, en Espagne, illustrent telle­
ment les expériences fondatrices d’échan­
ges, d’hospitalité et de guidage à la base des 
voyages et de l’animation touristiques 
d’aujourd’hui que le Conseil de l’Europe a 
élabore des itinéraires culturels européens 
afin de les valoriser.

Nul ne pourra contester que les person­
nages historiques ou légendaires qui or­
chestrent ranimation de certains parcs 
d’attraction n ’aient été véhiculés et diffusés 
par les saltimbanques, au pied des églises, à 
l’occasion des fêtes foraines - kermesses ou 
autres - commémorant l’anniversaire de la 
construction de celles-d ou la consécration 
au saint patron tutélaire auquel elles sont 
dédiées*5*, Ainsi, à titre d’exemples, Guil­
laume Tdl et le village d’Heidi en Suisse; 
Astérix, les Schtroumphs ou le Fantasyland 
d’EuroDisney en France, Tintin à Walibi 
en Belgique ou De Eftelingen Hollande*0.

De plus, les enluminures des incunables, 
les sculptures des chapiteaux au sommet 
des colonnes ou des tympans à la porte des 
cathédrales, les retables et les peintures en 
triptyques, les feuilletons biographiques 
décorant les chasses... ne constituent-ils 
pas des références techniques et métho­
dologiques aux récits «en images» que 
popularisent de même aujourd’hui les 
bandes dessinées évoquées ci-dessus?

Clefs d'interprétation

L’action pédagogique des musées à con­
tenu religieux n’est-elle pas destinée juste­
ment à donner aux visiteurs les defe d’in­
terprétation culturelle et spiri ruelle du pat­
rimoine religieux?*7* En fait, il existe plus 
d’une cinquantaine de musées de divers 
types en Communauté française de Bel­
gique, offrant exclusivement ou partielle­
ment à la découverte des objets, activités et 
traditions ayant trait aux phénomènes spi­
rituels ainsi qu’aux comportements indi­
viduels ou aux manifestations collectives 
concernant des religions de divers peuples 
et civilisa rions. Il en va de même des trésors 
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existants dans les églises ou communautés 
religieuses.

C’est pourquoi l’Association «Animation 
Chrétienne en Tourisme* (ACT) a orga­
nisé, pour la deuxième fois, un colloque sur 
le sujet dans le cadre du Salon des vacances 
de Bruxelles, le 31 mars 1993. L’ACT y a 
invité les responsables de ces musées spéci­
fiques à rencontrer d’autres collègues, 
chargés comme eux des fonctions de com­
munication, d’animation et d’éducation vis- 
à-vis de visiteurs individuels ou en groupes. 
Elle leur proposait de partager ensemble 
les options et réalisations - muséologiques 
et pédagogiques - qui permettent à chacun 
de répondre aux centres d’intérêts cul­
turels, à la curiosité intellectuelle et aux 
interrogations spirituelles des personnes 
qui se présentent chez eux.

Les visiteurs ne s’attendent-ils pas à un 
accueil et une animation de qualité? Us ont 
droit, en effet, à comprendre la significa­
tion de ces manifestations religieuses 
resituées dans leur contexte historique, 
culturel et spirituel.

Le colloque de l'Association ACT

Le programme annoncé du colloque com­
prenait deux parties amorçant le débat.

La première se composait de trois exposés 
introductifs, plus généraux. D’abord, la 
communication de monsieur J. Liébin: «La 
philosophie et la pratique des écomusées*; 
en effet, 1 ’éoomusée favorise la redécouverte 
et la réappropriation par une population 
locale de ses divers pa tri moi nés - y compris 
le religieux - dont elle hérite de scs prédé­
cesseurs. Les objets présentés dans les 
musées à contenu religieux remplissent 
toujours une fonction en référence aux 
cérémonies culturelles d’une communauté 
précise ou à la pratique individuelle d’un 
rite manifestant l’appartenance à celle-d et 
l’adhésion à ses croyances.

Ensuite, madame C. Deltour des Musées 
Royaux d’Art et d’IIistoire était sollicitée 
pour expliciter le rôle, les démarches et les 
outils par lesquels un musée révèle aux 
visiteurs la signification ultime des objets 
contribuant à définir et renforcer l’identité 
collective d’une communauté humaine 
dont le sacré et la religion en sont une des 
«imposantes fondamentales et individu- 
antes.

Enfin, le signataire André H ut, animateur 
culturel, chargé de la conception du pro­
gramme, avait à dresser un inventaire des 
besoins, aspirations et attentes, conscien­
tes ou non, a ’ tent les visiteurs à leur 
arrivée.

La deuxième partie était destinée à com­
pléter les considérations plus générales des 
exposés intnxlucti fs parla relation de quatre 
expérimentations provenant respective­
ment d’une province différente et qui sont 
explicitées ci-dessous.

Réamorcer le dialogue

Comme si les objets étaient des princesses 
endormies n’attendant que le baiser du 
prince charmant pour «renaître à la vie» et 
à l’amour: voilà ce qu’ont démontré les 
divers orateurs! L’allusion aux contes de 
fées n’est pas innocente et une psychana­
lyse de ceux-ci qu’en a faite Bruno 
Bettelheim n’est pas étrangère à la dé­
marche muséale!0’.

En effet, Qaudine Deltour a rappelé que 
l’objet a «une histoire à raconter, son his­
toire». Qu’il faut le réveiller de son som­
meil et lui rendre la parole. «Ce qui 
importe, c’est de passer de l’objet-témoin à 
l’objet-dialogue. Ce dialogue portera tout 
naturellement sur le message de l’objet... et 
sera fonction de l’objet*.

André Neuberg du Musée de Piconrue, à 
Ba stogne, con fi rme qu ’il est * importa n t de 
remettre le patrimoine religieux dans le 
cadre de vie quotidien des gens pour lequel 
ces oeuvres ont été faites et qui leur donne 
un sens, “vie et raison d’être”*.

À son tour, ce qui frappe Suzanne Vande- 
can du Trésor dTIugode Oignies, àNamur, 
«c’est de surprendre et de suivre Pactrait 
spirituel qu’un chacun découvre face à des 
oeuvres d’art qui, tout en révélant le don 
exceptionnel de l’artiste, orientent d’une 
façon surprenante dans une contemplation 
inattendue toute intérieure qui meut et 
bouleverse comme une grâce qui passe. 
L’oeuvre artistique et religieuse d’Hugo 
est inspirée par sa foi, et elle provoque celui 
qui se sent en quête des vraies valeurs 
comme aussi celui qui, insarisfaitet inquiet, 
reste assoiffé des vrais biens. Mon rôle, 
donc ma mission, c’est de témoigner de la 
vie de foi et d’amour du frère Hugo, trans­
mettre son message. Son âme est là... et ils 
sont très nombreux ceux qui le palpent».

Des personnes

Ces trois interventions restituent et révè­
lent les composantes qui articulent le dia­
logue et favorisent la transmission du mes­
sage. I-e schéma des éléments interactifs 
est présenté au tableau de la page suivante.

Il s’agit donc bien du dialogue entre deux 
personnes, l’artiste et le visiteur grâce à la 
médiation de l’objet qui transmet le mes­
sage. En définitive, il y a bien troishistoires: 
celle du créateur de l’objet, celle de l’objet 
lui-même - depuis sa naissance jusqu’à son 
alwutissement au musée - et enfin, celle 
que le visiteur colporte avec lui-même.

Une population

De plus, la démarche ethnologique de A. 
Neuberg rejoint celle de J. Liébin. Le 
premier recherche les témoms privilégiés qui 
ont bénéficié de l’usage de l’objet et qui en 
comprenaient le sens: les contemporains 
du créateur ou les descendants de celui-a. 
Le second aide une population qui a hérité, 
malgré elle, de l’objet - au risque de le 
perdre par ignorance et désintérêt - à redé­
couvrir la valeur de celui-ci, le message 
qu’il a à lui transmettre, les bénéfices per­
sonnels et collectifs qu elle peut retirer de 
son utilisation et enfin, la part que celui-ci 
apporte dans la construction culturelle et 
spirituelle de son identité.

Un environnement

En outre, l’histoire et le message devien­
nent incompréhensibles et énigmatiques 
de même que l’objet à son tour inintelligi­
ble, inefficace et inutile... si l’environne­
ment social, économique, culturel et spi­
rituel du fabriquant - artisan, créateur et 
artiste - n’est pas reconstitué et communi­
qué. Celui-ci, incarné et engagé dans son 
époque - même s’il est en réaction contre 
elle - vibre intensément aux courants, aux 
sensibilités, aux enjeux et aux utopies que 
celle-ci véhicule. En conséquence, il charge 
inconsciemment et volontairement son 
oeuvre de ses émotions du moment, de ses 
drames intérieurs, de son amour du beau 
travail ; de pl us, il la pétrit de scs aspirations, 
de ses raisons de vivre, de sa foi et de son 
amour des autres - la communauté de ses 
frères - auxquels la première est destinée.
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Personne Objet Personne

L’artiste médium symbolique le visiteur

Emetteur message récepteur

Contexte lieu de histoire
historique présentation personnelle

Un intermédiaire

C’est ici qu’intervient dam le dialogue une 
nouvel leptTrt?rWf1 un médium dans tous les 
sens du terme puisqu’il met des êtres spi­
rituels en communication que les Améri­
cains du Nord appellent un «interprète» et 
les francophones un «animateur». Sa sen­
sibilité, ses information^ ses options per­
sonnelles, sa capacité de recueillir le cou­
rant symbolique vont favoriser ou non la 
transmission plus ou moins authentique du 
message et l’intensité plus ou moins pro­
fonde et intime de la communication entre 
le créateur et le visiteur.

Un lieu

Mais les qualités et la volonté que le guide- 
animateur implique dans son rôle d'inter­
médiaire ne suffisent pas. Michel Teheux 
nous met sur la piste: le lieu où se présente 
I ’objet et fimüance qui y règne provoquent 
un dédie» une étincelle, un effet magique}

Les églises, dit-il, sont des «hauts lieux 
spirituels: c’est-à-dire qu’ils portent en 
eux-mêmes u ne dimension qui les dépasse: 
ils ont une âme... génie du lieu qui s’éveille 
auandson animateur permet de faire sortir 

es pierres son intériorité. Des pierres qui 
parlent parce qu’on les fait parler». N’ex­
plique-t-il pas comment «la grâce de tdles 
exposidons (d’art rel igi eux) n aît de l'alliance 
entre les oeuvres exposées et le heu qui les 
accueille».

En effet, «le lieu trouve un surplus de jctïî 
qu’il n’a pas en lui-même, aussi prestigieux 
soit-il: en dialogue avec l’édifice, ces expo­
sions explicitent le message latent des 
prières.

En contre-partie, présentées en de tels 
lieux privilégiés, les pièces sortent en quel- 
q ue sorte de leur réserve pour donner à voir 

et à entendre un message jusque là inen­
tendu, une dimension qu’aucun musée, 
aussi beau soit-il, ne pourra leur donner».

Cette conviction fondamentale des Sep­
tennales de 1 luy est à la base de leur expé­
rience: «faire dialoguer un espace et ce qui 
y est présenté et donc donner à entendre 
une parole que ni l’espace en lui-même, ni 
l’exposition en elle-même, ne peuvent 
proférer».

Cela correspond à la philosophie et à la 
pratique desécomusces depuis20 ans; plu­
tôt que de déraciner des objets de leur lieu 
de n aissance et de production ou d’usage et 
d’exercice.,, pour les émigrer dans des lo­
caux impersonnels et interchangeables, ils 
les ramènent a u contraire dans leurs locaux 
d’origine: moulin, école, verrerie, ferme, 
église ou monastère.,,

Jacques I j ébin n’annonce-t-il pas dans son 
bulletin d’information de l’écomusée ré­
gional du Centre «que l’ancienne chapelle 
de la Grande-Ixjuvière accueiliera en 1993, 
une exposition permanente sur la vie des 
paroisses de F Ancien Régime». En 1988 
déjà, suite à l’inquiétude face à l’avenir du 
mobilier religieux d’églises et chapelles 
rurales, trop souvent ignoré et abandonné 
par les responsables locaux, le doyen de la 
région Centre-Soignics avant lancé un 
appel: «Quel avenir pour le patrimoine 
religieux?». Une exposition mise sur pied 
en collaboration avec l’écomusée «s’est 
attachée principalement à évoquer les rr- 
htians entre l’homme et les objets liturgi­
ques et de dévotion. Les objets furent 
replacés dans leur contexte à l’aide de pan­
neaux expliquant la génétique de l’objet, sa 
fabrication, son utilisation, sa conserva­
tion».

Parallèlement, le colloque sur le même 
sujet - dont les Actes sont disponibles^, a 

formulé «une hypothèse de solution pour 
trouver un lieu et les moyens de donner vie 
à ce patrimoine: l’ancien hôpital Saint- 
Julius à Boussoit, appartenant au patrimoine 
immobilier de la ville de La bouvière».

Lemuseeen Piconrue est situé d’ailleurs au 
coeur du vieux Bastogne, dans l’anden 
couvent de Bethléem (XVIIe siècle), ap­
partenant à l’évêché de Namur et sauve ce 
bâtiment abandonné en lui réaffectant une 
fonction religieuse, culturelle et éducative 
qui prolonge sa vocation première. N’est- 
cc pas ce qui crée ce climat et cette am­
biance particuliers que le visiteur perçoit 
dès qu’il pénètre dans le cloître, à l’entrée 
du musée?

En définitive, le patrimoine religieux con­
tribue à sa manière au développement des 
parcs de loisirs, leur apporte un supplé­
ment spécifique de significations et appro­
fondit ainsi les fin ali tés socio-culturelles de 
l’expérience touristique.
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